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DE LA 

GONTAGION MORALE 



' ' ' I ^ ' 



FAITS D&MQHTIIAKT SQN EXIST£NC£ 

SON EXPLICATION SaENTIFIQUE 



Ihi danger qtra pr^sente peur la moralltA et la B<f6iirt%6 paMtciaM 
la T^lâtton des trtmes doiiii6e pa» lea JonrnattX 



Des lois r(^gissenc le moade moral, de meme que des 
lois r^gissent le monde physique et le monde organique. 
Rm, dans la 6r^atioi>, n'est livr^ m basard o» ^ la âta- 
lil^, dleux mots que rignoranee a inventâs, et doni Tem^ 
pţoţ dimintie grada^ltemei%t deyant Ies lumidi^i^ de b 
soienee. Aux physieiens et aux ohimistes appafti^&t la 
(SMeoaverte des lois qm r^issent tes corpSi h^î^, aox 
naturalisles et aux physiofogisies appartient la âdcou^ 
vepte d^ lois qui r^gi^sent Ie moiide organique ; mx 
psyohologeeB appartîent la d^coiiiverte des lois qul r6- 
^issent le monde moral. Bien que ces derni^res lois 
intâressen^t l'homme autant, si ce n*est plus, qm tes 
prefAJ^res, nou» devons reoorniattre qţie ce sont teiles 
qui cal Ie moins attir6 son attention. 

La question de la contagion morale que nous nou^ 
proposons de traiter, ez^t une de eelles qui m^ritent, k 
cause de son importance, la plus sârieuse ^ttentioii. 
Comme toutes los questions r&olues scieutific[uement, 
c'est-îi-dire par Tobservation des faits et leur mterpr6- 
tation raisotinâa, elle a son cdt^ pratique, et par oons^ 
quent utile. L'utilit^ ^ui ressortira naturellement de la 
solution decette question est non-seulement g^nârale et 
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universelle, mais, ainsi que nous le verrons plus loiu, 
elle est toute d'actualitâ et m6me de localit^ pour ce qui 
concerne Marseille. 

Le principe de la contagîon morale n'est point nouveau ; 
toutes Ies personnes qui ont etudi^ Ies faits moraux ont 
reconnu rexistence de cetle contagîon ; elles ont meme 
tir^ des conclusions pratiques de la connaissance de ce 
ph6nomene ; mais elles n'ont point signale Ia loî sur 
laquelle ii est etabli. Aussi, en formulantici cette loi, 
croyons-nous remplîr une lacune qu'il importait de com- 
bler dans la question qui nous occupe. 

Nous diviserons ce travail en trois parties. Dans la 
premiăre, nous demontrerons par Ies faits l'existence de 
lacontagion morale; dans la seconde, nous donnerons 
une explication de ce ph6nomene par la loi qui y preside. ' 
Enfin, dans latroisieme, lious tirerons quelques conclu- 
sions pratiques de celle contagion. 

I 

Une question se pr^sente tout d'abord : En quoi con- 
siste la contagion morale ? Elle consiste en ceci : que Ies 
actes inspir6sparles sentiments bons ou mauvais, par Ies 
passions, par Ies bons ou mauvais înstincts^ donnent aux 
personnes qui ont connaissance de ces actes, et qui sont 
smceptibles d'eprouver des sentiments^ des passions sem- 
blables, le d^sir de commettre des actes semblables, en 
excitant en elles ces principes instinctifs. Lacontagion 
des bons exemples est un fait trop g^n^ralement reconnu 
pour qu'il soit necessaire d'insister sur sa demonstra tion. 
On a mame tir6 parti de cette connaissance pour exciter, 
d6velopper et perfectionner Ies bons sentiments de 
l'enfant, pour lui donner une education morale. Cest 
principalement par de bons exemples, par la lecture de 
faits inspir^s par debeauxet de nobles sentiments, que 
Ton 61eve sa nature morale, que Ton perfectionne ses 
bons instincts, autrement appel^s : facult^s du coeur. Ce 
qui a lieu pour Ies bons sentiments a exactement lieu, et 
par la mame raison. pour Ies mauvais. La connaissance 
de ce fait est aussi răpandue que celle du premier, 
puisque, tout encherchant k dSvelopper Ies facult^s 
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morales par Ies bons exemples on a soin d'^loigner de 
Tenfant Ies mauvais exemples, et la lecture des rfoîts 
iînmoraux . Voîlk donc le principe de la contagîon morale 
implîcitement reconnu de tous. 11 ne nous reste plus 
maintenant qu'h mettre cette contagion fortement en 
relief par quelquesfaits saillants. Nous Ies prendrons dans 
Ies nctes criminels comme etant Ies plus capables de 
frapperTesprit. La contagîon des faits moraux et immo- 
raux Ies plus vulgaires se manifeste k chaque instant aux 
yeux de Tobservateur attentif, mais ils passent g^n^rale- 
ment inapergus, vu leur peu d'importance. II faut donc 
avoir recours h des exemples capables d'impressionner, 
pour que cette contagion ne puisse pas etre r^voqu^e 
en doute. 

Lorsqu'un crime a un grand retentissement, on est 
certain d'en voir de semblables se produire peu de 
temps apres. — En 1857, une femme assassineson mari 
a New-york, dans des circonstances qui ^meuvent la 
population. Trois autres femmes assassinent leur mârî 
pendant Tagitatipn causee par ce proces . — Une tentative 
d'assassinat sur la reine de Grece Am6lie, par un jeune 
homme de i 7 ans, suivît de preş celle qui a ei6 fâite par 
un jeune ^tudiant sur la personne du roi de Prusse 
actuel. B... Tauteur de ce dernîer attentat, avait puis6 
lui-meme dans la contagion son deşir criminel : son ideal 
(îtait Orsini, Tauteur de Tattentat sur TEmpereur Napo- 
leon III. — Le crime du docteur Lapommerais a ete suivi 
de preş par le crime exactement semblable du docteur 
Pritchard, de Glascow. 

Le Journal le 5tec/e raconte que la veille dujourou 
Philippe, Tassassin des filles soumises h la surveillance 
de la police, a ete condamna k mort, alors que tout Paris 
s'occupait de son proces, un individu se pr^senlakla 
tambăe de la nuit rue Taranne, chez une de ces filles, et 
essaya de Tetouffer en lui tamponnant la bouche avec un 
mouchoir ; mais cette personne, resistant avec energie, 
put appeler au secours, ce qui mit Tassassin en fuite. 
Quelques mois apres Texecution de Philippe, c'est-k-dire 
le 12 septembre 1866, le journal Ie Drort rapporte le 
fait suivant qui vient a Tappui de la contagion morale : 
« La filte Ţisserand demeuranţ, rue de Ponthieu, qui 
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raccolait des domestiques de bas 6tage, vient d'etre ^gor- 
gee. Si PUUppe n'avait pas subi la peine de mort, on 
lui aurait attribu6 ce crime, lanţ ii ressemWe k l'assas- 
sinat de h rue Ville-l'Evâque ». 

Pendant Tinstniction des divers proces que Mauriee 
Roux a intent6sk M. Armând, proces qui ont tant occup^ 
Ies esprits, deux actes a peu preş semblables h celui de 
Roux ont 6i6 commîs. Le domestîqued'un bijoutier voie 
ses mattre3, se garrotte dans son lit, et dit que ce sont 
des i)(ialfaîteurs qui Tont altach^ et qui ont pris Ies 
bijoux ; on trouva ces objets dans le galetas od ii Ies 
avait cach^$. Un autre domestique accuse son maltre de 
l'avoîr maltraită et demande de Targent en r^paration 
de dommages; sa ruse jiyanl 6i6 demontree, ii est con- 
damna k laprison et k uneamende. — Quinze jours aprfes 
Tassassinat de Monseigneur Sibour, k Paris, par un pretre 
(Verger), a lieuune tentative de meurtre, i5galementpar 
un prâtre, sur Monseigneur Rossîni de Matera, preş de 
Naples. Le domestique de ce prelat fut seul victime en 
d^fendant son maltre. — Les journaux de Marseille ayant 
public, en 1868, qu un enfant avait ^t^ abandonne sur la 
voie publique, k dater de ce moment Ie meme m^fait 
se repete une dizaine de fois en quelques semaines . La 
contagion causâe par Ia voie des journaux de Ia localite 
ftait tellement Evidente, qu'elle fut signalee par le Nou- 
velliste qui deplora la publîcite conlagîeuse donn^e k ces 
actes, publîcite h laquelle ii avait participii lui-meme. — 
Les enlfevemenls des jeunes filles se sont maintes fois 
succ^d^s a des distances rapprocMes. 

L'immensepublicit(5 donnte par tous les journaux au 
massacre executa k Panlin par Tropman, a caus6un si 

frand nombre d'attentats sur les personnes, k Paris et 
ans Ia baniieue , qu'un journal de la capitale faisait 
observer que, depuis ce crime, ii n'^tait pas prudent dese 
irouver dans les rues aprj^s minuit, surlout dans Ies 
(luarliers isoles. En province, Ies assassinats se sont 
egalement multipli^s sous Tinfluence de cette cause de 
perversîon. Et, chose remarquable et instructive en mame 
temps, c^est principalement dans les lieux avoisinaut 
Tendroit oi\ Ie massacre a 6\e ex^cutd, qu'ont eu lieu Ie 
plus grand nombre d'attentats contre Ies personnes depuis 
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cette epoquc. Geci nous remdt 6ti memoire un fait doiit 
Uduâsomines temoinschaque ann^, et qui,maIâresoQ cot^ 
oomique, peu en rapport avec h gravita des raîts dont ii 
est ici questioa, n'ea a pasmoins son importance comme 
venant k l'appui tle Ia contasion des actes, aussi bien 
dans Ies petites choses que aans Ies grandes : Lorsque 
Ie cirque qui figure ohaque ann^e k ripoque de la foire 
Saint^-Lazare est demoli, on voit Ies gamins qui oul as- 
sist^ aux exercices des elowns» s'essayer sur Ia place 
marqu^ par Tarene, k reproduire Ies mâmes tours de 
fbrce que ceux dont ils ont 6i6 t^moins. 

Pendant que Ie crime de Tropinan fixait Tatieation 
publique, trois actes semblables ont ele commis: 1" Ie 
journal de Ia Vienne, du 45 janvier 4870, publie ce qui 
suit. « On yi^nt d^^crouer k la prison un individuqui 
rappelie dans certainsd^tails ceux commis p^)r Tropman. 
Lk eiicore Ia cupiditâ a arffî^ Ie bras du mefurtrieri la 
victime a trouvâ Ia mort daas un pi^ge qui iui a 6i6 
tei^u , une fosse a 6ie prăpar^e a I avaoce pour Ia 
ihecevoir » , 2^ Ie tt<>tnm6 Dessoifs-le-Moustier a attire 
dans un guet-apens Ies trois tVeres Thirion et Ies a tu6s. 
Cecontrefacteur de Tropman a 6iG condamne k mort, en 
a vrii 1870, par Ia cour d'assis^s de Mons (Belgique). 
3^ Eufin dans ces derniers temps ii s'est rencontr6 en 
Angleterre un imitateur de Tifopman qui a extermine une 
familie composâe de six oii sept perdonnes. 

La tentative d'assassinăt commise nagu^re en ehemin 
defer, pr6s d'Arles, sur Ie D' James, alt6 suiviede pr&s 
par un assassinat commis, le 21 marş dernier, sur Ia mame 
ligne preş de Montelimart, ^galement dans un wagon, 
pendant la nuit. — A une revolte qui a eu lieu au com- 
menoement de cette ann6e 1 870, dans un lyc^e de Paris, 
ont succMâ k peu de distance des actes de r^bellion 
semblables dans divers lycăes de Ia provinee. 

Sous Ie premier Empire, un soldat se pend dans une 
guârite oii ii montait Ia garde. Enpeu de jours, plusie.urs 
soidats subissent tellement Tinfluencede Ia contagion, 
qu'ils se pendent ^alement dans cette m£me guerite. 
On mit un terme k ce dăplorable effet en detruisant par 
le teu Ie local ou* Ies suicid^ se suco^daient sans inter- 
ruptiou. — On sait combien Ies duels sont contagieux. 
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M. Yriarte fait Ies r^flexions suivantes k proposd'une 
sărie de duels qui eurent lieu h Paris en octobre 4867. 
« Comme nous tenonsbonne note, jour parjour, des 
^v^nements parisiens, nous remarquons, pour Tavoir 
v^rlfi<^ cinq h six fois, que Ies duels procMent comme 
Ies 6pidâmies. On signale d'abord un cas isol^, produit 
par quelque cause serieuse, falale d'apr^s Ies lois du 
monde. Le second duel est le plus souvent arrangeable, 
et, s41 a lieu, c'est que Ies t^moihs ont fait peu d'efforts 
pour Tempâcher. Le troisifeme a une cause legere, Ie 

Juatrifeme a k peine un pretexte, le cinquifeme n'en a pas 
u tout, et ainsi de suite ». 

Le rentissement qu'a eu en Europe Ia s^uestration 
et l'assassinat des visiteurs de Maraton par des bandits 
grecs, a determina dans diffiSrentes contr^es, une explo* 
sion d'actes de brigandage dont voici Ies principaux : 
Une bande de voleurs turcs tue trois bergers en Tessalie 
et se r^fugie sur Ie territoire grec. — Une aulre bande 
turque opere dans Ies envrions de Janiua. — PIu- 
sieurs autres sont signal^es en Mac^doine. — Dans Ie 
Midi de TEspagne, des bandes de malfaiteurs se sont 
subi temeni multipli^es. Deux anglais chassant preş de 
Gibraltar, sont enlev6s et ranQonnfe par quatre ban- 
dits. — Deux personnes sont enlev^es a Alameda. — 
Deux autres k Ălora. — Un des plus riches habitants 
d'Archidona ( Provînce de Malaga ), a ei6 enievâ en plein 
jour preş de sa demeure. — Un jeune homme riche âge 
de 18 ans, a ei6 saisi par cinq malfaiteurs aux portes 
d'Arahal. II a 6ie rendu dans un ^tat complet d idio- 
tisme aprfes vingt deux jours de captivii^, sa rangon 
ayant sans doute et6 pay^e. — A la mfeme 6poque, Ia 
diligence faisant le service entre Villa-Joyeuse et Aii- 
cânte a et^ arrât^e par quatre banditB qui ont luă Ic 
conducteur et dăvalis^ Ies voyageurs aprfes Ies avoîr fort 
maltraites. — Enfîn, encore preş de Gibraltar, des ban- 
dits ont essaye de s*emparer de deux officiers anglais, 
lesquels ont el6 sauvăs par Ies gardes civiles. — Le bri- 
gandagd s*est soudainement manifest6 aussi dans FEmi- 
îie, province duroyaume d'Italic. 

Nous venonsde voir, par Fobservation des taits, combien 
Ies aotes immonţux en d^terminent souvent de sem- 



- d - 

blables. Mais la contăgion ittjMe 6ienâ pMâldnson 
pouvoir. La perversit^ eătî ^oritagieuse d'uiie mantti^e 
plus g^n^raleen, c^sefns qtt'elte engendre le ă6sit de 
mat faire, non seulement sous une forme Mdntique, mais 
eticore sdas Ies farmes Ies plus varî^es, si hieti que TotI 
peut poser en principe que le mal engeridre toute sorte 
de mal, de mftme que le bien engendre toute sorte de 
bîen. Demăndons encore aux faits de notis prouverla 
r6âlit6 de ce principe. 

L6i^sque Ies populations ont leur esprît ocdup^ păr des 
faits îmmoraux, criminels, monstrueux, 6n voit se pro- 
duire alors> un grand nombre de m^faîts de toute espâce. 
Ainsi, c'est principalement lorsque Ies popdaiions sont 
absorb^es par le compte-rendu des proces criminels Ies 
plu^odieuK et Ies plus âmouvants, c esl aussi k Fâpoque 
des ex6cutions capitales, ^poque oti Ies crimes quiont 
donn6 lieu k cette peine supreme occupent le plus Ies 
esprits, que se commettent Ie plus grand nombre de 
cnmes. Ce point important merite d'âtre mîs ici en ^vi- 
dence compfete. Plusieurs des faits que nous produirons 
k l'appui s'eiaHt passSs dans notre viile, serortt pr6sents 
au souvenir du lecteur, et dissiperont Ies doutes qoi 
pourraienl s'61ever danis son esprit k T^gard de la thise 
que Tobservartion nous oblige d'adopler. 

Le 2 marş \ 860, on ex6cute h Sara^osse troisassassins. 
Le m^me jour un laboureur des environs tue urt hdmme 
sails motif apparent, et m voleur enlfeve dans PSgKse 
d'El Pîlar un plăteau d'argent destina k recevoir Ies 
aumâncB ponr le repos des âmes des condaninis. — Le 
30 joîn <862, un individu subit la peine de mort k 
Valence (Espagne) pour avoîr assassin6 sa femme. Le 
m^me jour , dans la m^me viile, un jeune misârable 
etrangle sa mare apr^s Favoir maltraitee de la maniere la 
plus horrible. — Le jour oi le D*" Lapommeraîs fut exe- 
cuta k Paris, un assassinat fut commis dans Ia meme viile, 
rue Galande.— Douze joursăprfes Tex^cution de Tassassin 
Manesse, k Landrecles, k quelques pas de Tendroit ott 
avait eu liea le suppiice, le nomm^ Horeau, ăgâ de \ 9 ans, 
tue par jalousie une jeune fille de 1 8 ans dans la maison 
de ses mattres. Ce jeune bomme avait assist^ k l'exăcu- 
tîori de Manesse. -^En aout 4864, deux ex6cutîoifts 
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capitales ont lieu le mame jour sur la place des Cerchi , h 
Rome. Mâlgr^ la terreur que doit exiter cette peine, 
le lendemain matin un maţon tue un de ses camarades au 
moment oii celui-cî sortait de chez lui. Le meurtrier 
avait prâm6dit6 Ie crime depuis quelque temps, et ii 
attendait une occasion fuvorable pour le commettre.. — 
En 1823 ou 24 eut lieu k Marseille Tex^cution des trois 
frferes Rabatu. Deux personnes qui assisterent k ce 
sanglant spectacle m'ont rapportâ chacune un des deux 
faits suivants : L'une se trouvait dans une maison du 
cours Belsunce, k quelques pas de l'^chafaud. Dans le 
meme appartement se trouvait un autre assistant. le 
nomme B... qui, peu de jours apres, tuait sa femme et sa 
belle-m^re. Le second temoin se trouvait dans la foule. 
A ses cot^s 6tait un homme d'assez mauvaise mine qui 
prononga ces paroles aprfes avoir vu tomber Ies trois 
tetes. Bah ! ce n'est que ga ! Quelques moiş apres, ce 
mame temoin assistant k Texecution du nomm^ Dagnan 
qui avait assassinne une femme pour la voler, rue de 
J^rusalem, reconnut dans le patient Tindividu qui avait 
6te si peu impression^ par la triple ex^cution. — Apres 
trente ans environ, pass^s sans ex^cution capitale, le 
sicilien Matracia fut guillotinâ dans notre viile ou, depuis 
long- temps, Ies assassinats avaient 6i6 d*une rarele 
extreme. Dans leş deux mois qui suivirent cette execu- 
tion, deux assassinats eurent lieu : un, suivi de voi, sur 
Ia route de Marseille k Aubagne, et un autre sur le marche 
des Capucines. Ce dernier eut pour auteur le nomm6 
Odo. Mu par une jalousie nonmotiv^e, ii porte neuf coups 
de couteau k sa femme qui mourut sur Ie champ. II 
avait assist^ quelques jours auparavant au supplice de 
Matracia. — En septembre 1865, douze jours aprte 
Tex^cution de Picot dans notre viile , une tentative 
d'assassinat eut lieu rue du Vieux Palais. 

Un proces criminel fort important 6tant annonc^ pour 
decembre 1867, devant la cour d'assises d'Aix, procâs 
des quatre bandils italiens qui arretaient sur Ies grandes 
routes des environs de Marseille et qui tuaîent pour 
voler, je me mis en devoir d'^tudier Ies effets que 
pourraient avoir ce proces et ses suites sur la moralită 
publique, en tenant une note exacte des actes immoraux 
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commis pendant que toute la population s'entretenait 
des crimes de ces bandits. Leur procfes aut lîeu fin 
decembre 4867, et Tex^cudon capitale de trois d'entre 
eux eut lieu le 27 janvier 1868. Or, jamais Ies crimes de 
toute espece ne furent aussi nombreux a Marseille et dans 
Ies environs que pendant cette ^poque et Ies trois ou 
quatre moîs qui Tont suivie, ainsi que vont le prouver Ies 
faits suivants. 

Vers la fin de decembre 1 867, la femme Viile, habitant 
Marseille, forme le desseîn d'empoisonner son mari. En 
janvier 1868, aid^edans Texâcution de sonprojet par 
la femme Lambert, tireuse de cartes, et par le sîeur Joye, 
herboriste, elle administre le poîson. Des soupQons 
manifestes devant elle arreterent ses tentatîves, Elle Ies 
recommenQa en marş, et la victime mourut k 19 mai. — 
La veille du jour de la condamnatioii des quatre bandits, 
une arrestation pour voi, avec coups de couteau qui 
heureusement ne p^nătrferent que Ies vâtements, eut lieu 
h Marseille. — J^e surlendemain de cette condamnation, 
un italienenommâ Vignolo assassine un domestique, par 
esprit de vengeance, au vîllage de Saint-Jărdme, prfes 
Marseille, et met le feu k ia maison pour faire disparaitre 
Ies traces de son crime. — Le Nauvelliste apres avoir 
parle de ce fait, annonce une arrestation h main arm^e 
qui vient d'avoir lieu prfes d'Orange. — Depuis lors, Ies 
arrestations k main armee avec menaces de mort en cas 
de r&istance, arrestations semblables k celles qu'op6- 
raient Ies bandits condamnes a mort, deviennent tres- 
frequentes a Marseille. Jamais l'effet de la contagion 
morale chez Ies natures instinctivement identigues n'a 
ete plus Evidente que dans cette circonstance. 

Le Courrier de Marseille du 26 decembre 1867 ne re- 
iate pas moins de quatre exploits criminels, dont deux 
arrestations a main armee avec menaces de mort en cas 
de resistance. On dirait presque que ces arrestations sont 
devenues de mode chez Ies voleurs. — Le 29 decembre 
le' Semaph'^j'e signale une nouvelle arrestation avec 
menaces de mort, dans le quartier du Canet. — Le meme 
Journal du 7 janvier 1868 annonce Tassassinat d'un indi- 
vidudans cfe mSme quartier. — Le 10 janvier, deux capi- 
taines grecs sont devalises le soir. sur le port, par cinq 
indivicms. 
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V^rs h milieu et vers la fin de jaavier 4868, ii n'y a 
plug d'arrestatiops â main armee, maiş Ies vols avec ef^ 
fmctiou dans Ies maisons deviennent fort nombreux.T- 
Vers Ia fin de ce moie la femme Salvago, de complicite 
aveclafemine I.aml>ert eţ avec Joie, rtierbomte. empoi- 
Bonne son mari. Celui-ci meqrţ le 3 f^vrier, six jours 
apres T^^^^cuţion de troîa des banditş italiens. -^ Le 
27 janvier, jour de Texâcution, une mare jette le mk 
k h m^v, en face du fort Şaint-Jşan, »on enfmi ftge de un 
moi8. Le bruit du Qorp3 tombant dan$ Teau appela Tat- 
tention d'im paşsant qui put sai^ir Tentant inivant encore 
maiş qui mourut peu d'heures apr^s. — Le Scmaphore 
du 4 i^ fevriar rapporte que, dans la nuit du 46 au 47, un 
iţaliep s'^taut pris de qnerelle avec un de ses compa- 
gnonş, a re^u de ce dernier un opup de oouteau i la 
rşgion du coâur, qui l'a lâţendu raide mort. 

J)6ş le noiiieu de f^vrier, leş aeles priminels changent 
de forme. Au lieu d'arreter Ies personnes, Ies malfaiteurs 
jetţent un uiQeud coulant autour du qou, âtranglent k demi 
la personne arr6t6e, ladăvaliseet se sauvent.— Le Cour^ 
rier de Uiirmlk du 4 7 de oe mois mentioune deux ar- 
restatioa3*tmr jbs etrangleurs. Plusieurs de ceux-ci furent 
reconnus, ii leur laiigage, pour etre italieus. Le meme 
Journal du 23 fivmv, signale deux apuvelles arrestations 
par ies^trangleurs, une en viile et une dans Ia baniieue, li 
six heures du soir. Ce genre d'arrestation se continua 
jusqu'au commencemenl de marş. — Les journaux ayant 
beaucoup parle des etangleurs marseiliais, Lyon eut aussi 
les sîens. — Dans Ie mois de marş un piămontais est as- 
sassine rue Paulier, au quartier de la Belle-de-Mai. — Le 
44 mai 1868, le sie ur Lacroix mourait empoisonne par 
son^pousequi avait pour compliceş Ia femoie Lambert 
el le sieur Joye^ Les lentatives d'empoisonnemenţ da^ 
uient def^vrier» peu de jours apres F^xecution des trois 
bandits. Ces tentatives ayant 6i6 oonnues des enfants de 
ces deux âpoux, ceux-ci meoacârşnt leur măre de la d^- 
noncer h la justice s'il arrivait malbeur a leur pere. Ces 
menaces, comme on le voit, n eurent aucun effet , -- Enfin 
Ie 4"^"^ aoftt, Ia femme Gabriel eo^poişonne son mari; celul- 
ei meurt Ie 8 du meme mois. Get empoisonnement fut 
coQimis de qomplicit^ avec la femme Lambert et Joie, 
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rberboriste.— Puis vini le tour des aumdnes fore^, 
avee menacesiie mori eu eas de refus ; menaces qui feil^ 
Urent se r^Iiser sur la personne d'im honorable n^^- 
eiant de notre viUe. 

Citons eneore un exeiople qui prouve comHen rhomme 
perd facilement, par un effet de rhabiiude, la r^pul«- 
$mi morale de ce qţii est isal, et qu'il finit par envîsa- 
^er froidement et mame avec pîaisir ce qui ne lui 
inspirait auparavant que du d^oât. La littârature qui 
s est tant occup^e dans cea derniers teznps des femmes 
du demi-monde, a eu certainement une iîclieua^ influence 
sur Ies moeurs. Depuis, Ia condition des lorettes s'est 
aSirmâe, leur imnortance, leur nombre ei leur luxe h'ont 
hit que croitre ; Ies femmes du monde ies imitent ; on ne 
fait plus le vide autour d'elles ; on ne eraint plus de Ies 
couaoyer dans les^tablissements publics, au tb^tre, aux 
coupses ^uestres ; on se dispute mame aux enchâres Ies 
objeta ani leur ont appartenu ! 

Les raits que nous venons de citer suffisent, ce me 
semble, pour qu'il ne soit pas possible d'iăiever le moindre 
doute sur la răalitiii de la contagion signal6e par tous Ies 
^avants qui se soat occup^ de oette qtiestlon, et au 
nombre oesquels nous devons oiter en premiere ligne 
de Laplaoe, Esquirol, et H* Legrand-du-SauUe. 

TI. 

La contagion morale etant un phenomene naturel, se 
trouve etre par consequent le r^suitat d'uoe des lois aux- 
quelles Dîeu a soumis tout ce qu'il a cv66, On parvîept 
k d^ouvrir cette Ici en analysant Ies faits moraux et en 
^tudiant Ies circonstances dans lesquelles ils se manifşs- 
tent, de mame que l'on arrive a d^couvrir Ies !oi$ qui 
pr6sîdent aux ph^nomfenes du monde physique et du 
monde organique, en ^tudiant avec pers^vmnce Ies 
faits qui leur appartiennent ainsi que Ies eonditions dans 
lesquelles îl se produisent. Or la conclpsion k tlrer des 
faits que nous avons rapprt^s eşt forc^ment celle-ci, 
laqueile repr<5sentera la loî qui a prdsîd6 k l'aQCompllsse- 
ment de ces aotes : Tovte manifestalion de$ imtineti de 
FămCj des smîimenfs ei des passions de fotrie naîure^ 
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excite des sentiments et des passions semblables chez Ies 
individus qui sont susceptibles de Ies Sprouver h un certain 
degre. Gette loi explique comment tel fait est contagieux 
pour Ies uns et ne Test point pour d'autres. On ne saurait 
mieux comparer Ia natura morale de rhomme qu'ă une 
table d'harmonie. La r^sonnance d'une note fait vibrer Ia 
mame note dans toutes Ies tables qui, 6tant succeptibles 
de Ia donner , se trouvent sous Tinfluence du son emis. De 
m6me, Ia manifestation d'un sentiment, d' une passion, 
excite Ie meme ^l^ment instinctif chez tout individ u sus- 
ceptible, parsaconstitution morale, d'^prouver plus ou 
moins vivement ce meme aliment instinctif. 

Si cette loi a son bon cdt^ en nous offrant Ie moyen de 
mettre en activit^, d'exciteret de fortifier par de bons 
exemples Ies bons sentiments de Thomme, elle a atissi 
son mauvais c6i6 en devenant une cause de perversion 
par Ies mauvais exemples, par Ie r^cit des actes immo- 
raux criminels , qui mettent en activită, excitent , 
fortifient Ies mauvais instincts, Ies mauvais sentiments. 
Ies mauvaises passions de Thomme dont Ia nature morale 
laisse beaucoup k d^sirer. II importe donc de tenir s6rieu- 
sement compte de cette loi afin d'en faciliter l'exercice 
pour la pratique du bien , et d'^loigner autant que possible 
Ies circonstances qui Ia mettent en exercice au profit du 
mal. Et ces derniferes circonstances se produisent trop 
frequemment de nos jours, par Ia relation des actes mons- 
trueux, criminels dont sont remplis tous Ies journaux, et 
surtout ceux qui, par leur bas prix, sont deslin^s h etre 
lus par le peuple. Sile recit des actes im moraux, cri- 
minels, n'est point dangereux pour Ies personnes bien 
dou^es, qui, par Ia nature des sentiments qui ies animent 
reprouvent ces actes avec horreur, qui n'ont que de Ia 
repulsion pour Ie mal, ii est incontestable que, pour Ies 
inâividus mal conform^s moralement, chez lesquels Ies 
germes des instincts pervers sorit tres-puissants, exci- 
lables, ou dâjkdăveloppes, soit par leur aclîvitd propre, 
soit par l'influence corruptrice a un milieu immoral, et 
chez lesquels Ies sentiments moraux antagonistes des 
sentiments pervers sont faibles ou nuls, ii est incontes- 
table, dis-je, et jeTai mis en evidence par des faits nom- 
breux, que le r6cit des actes criminels est fort dangereux 
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pour la moralitâ ei la securi t^publiques, parce quesiimu* 
laiit chez ces individusdes sentiments pervers semblables 
i) ceux qui ont donn6 lieu h ces actes criminels, ii met ces 
sentiments, ces penchants. ces passions en activit^, et ii 
fait naître le d&ir de corn met tre des actes semblables. Or, 
chez de tels îndividus mal conform6s moralement, les- 
quels forment cette malheureuse lie de Thumanit^, lie 
sans cesse renaissante, dont la source ne tarit jamais. le 
r6cit de tels actes est pour eux une cause de crime, et 
par cons^quent une cause de danger pour la soci^tă. 
Ces individus anormalement conformis sous le rap- 
pori moral, v6ritables idiotsen moralit^, quoique pouvant 
etre tres-întelligents, physiquement bien constitues 
et sain de corps, ces individus que le public qualifie 
de sans coBur, que Ies magistrats k la barre desquels 
ils paraissent k diverses reprises, accusent d'6tî*e d6nu6s 
de sentiments humains, ces individus chez iesquels 
Ies d^sirs criminels ne sont point combattus par le 
sentiment du devoir moral, par la conscience morale, 
par le sentiment religieux et par d'autres nobles instincts 
de l'humanite, ces individus qui envisagent leurs d^sirs 
immoraux, monstrueux, sans reprobatîon morale, et que 
le crime commis laisse impassibles et sans remords, qui, 
en fait de regrets, n'6prouvent que celui d*âtre I6s6$ dans 
leur întărât, d'avoir 6i6 pris et de subir un châtiment, 
ces individus, dis-je, seront exposăs k commetlre le crime 
si un dăsir pervers excite par T exemple devient plus 
puissant dans leur esprit que leurs sentiments d'intârât 
bien entendu, sentiments qui, tant qu'ils ont 6i6 pr6do- 
minants; ont retenus Ies dăsirs criminels que ces indi- 
vidus ont pu ăprouver. Cette malheureuse lie humaine si 
dangeureuse pour la societă, dans laquelle se recrutent 
exclusivement Ies grands criminels, et dont on s*est fort 
peu occup6 jusqakcejour, doit âtre connue k fond. Nous 
avons tâch6 de la dăvoiler completement, de dămontrer 
et de dăcrire sous toutes ses formes la maladie morale 
parfaitement caractărisee dont elle est atteinte, dans un 
ou vrage que nous avons publi6 r&emment (1 ). De la con- 

(1) Psychologie natUrelle-^Klude sur Ies facult^s intellectuelles 
et morales dans leur ^tat normal et dans leurs xnanifestations 
anormales chez Ies aliăn^s et chez Ies criminels. 3 voi. in 8* 
F. Savy, ^dit. 24 rue Hautefeuille, Paris. 
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nsâMMoe exaote de FwlioiMlie modale de ees frlres mo- 
ratomdflt incomplets, peuVeat 80iils ^ dMuîre k» vinîs 
moyens ^ud Ia sodiitâ doil endploy^r pobr se prâserver 
du daager auquel l^exposent ee» inalheureux, moyens 
qui oul obtenu le pl«^ merveilleux. sndo^s entre tes 
mains de eeilx qui obI abftndoiinâ le» procăd^ employâ^ 
sans avGuo atraaiage jusqu'k oe Jour^ pour adopter o» 
syi^tâme ratioanel aesentiellemefil moraUsatenr. 

IW. 

tte 66 qui pt^fede, te^ce feăt de c6ficlure le danget* 
que prtsefite p6ut la itt(it*a:Kt6 et p6\}t la s^cufit^ la 
v^Iâftioii deâ ădte^ itiitfioi^tix, crimirlelâ, datisl^s feiril- 
le^ {Kiblique^ et principâflefii^errrt dănâ cellâiă qâl, pat' 
Igîlf b6A lAâWh^, Ăiîittt deStîil6itJs au peopte. C6f datrg'ef ne? 
sâufaiît etre ţîlds dvîdertt, robfeervaiiori le d^ittantfe et la 
sciericiă r^xplîque. Cette catrsc de d^mbralrâktiort et de 
dauget' â mfime ptiâ, depflte qftelqiie tempă, des propbf- 
tibh:^ tellemeAt exorMtafi!iteâ qu1l devieht itidkpensabld 
de lilt Cppdset' urte bartîăfe. Depuîâ une dotizaîfte d'dn- 
n^e«, en effet, 1^^ petitâ jdiflfttaux tnt eberich^ h ăssttref 
Icut' vetite en itttereâsant tâtewent leui's lectetirS ; or, 
ctittittte ce qtii iril^reis^e te jyhiâ est ee qui 6mtit dsiVâtn- 
tage, ifsoi!tt Mbli^ de d6testables romatisde tou'te esp^ee, 
qtn <mi pamitemeut atteîtit le but d^^r^. Les hicoiivâ- 
liîeMi de ces KmWîeatîofis ittiifibrâles et cofniptrices 
î^îtt, eft tSeO, Vrtehiedt frapp6 M. Billiaud, alot^si minfe- 
tre de rittt^fieaf , beluî^cî dppela sur elles ratfendoti des 
pi^efets par une eitculaîre dat^e du <*' julllet de la mame 
î^nrîâe, ci^eulâire dat^s lâquelle ou lit le passage suivaut : 
d Celte Ktt6fature facile, ne cberchant Ie succes que dans 
le e^Aisniede i^e^ tableâU^, nmmoralitâ de ses intf Igueis, 
ies etrattges perve^^itfe de ses h^ms, â prfs de tios Jours 
un trtste d^veloppement» EHe s'eătinfiltr^eparlout, ăous 
totttes Ies tortnes, daiis Ies ^ands et Ies petits tournâux 
et dans une fbule de pUbUeatîons mâlsaines, uuiquement 
c6ti^ef4es k rexploitatioii de eefte H!te^atufe qui se 
vend a vil prix. Pour qui conserve encore quelque respect 
de Ia d^eâce et du bon gout, un tel dâbofdemeni est A6^ 
plOfăble. // eBt pl%^ qut temps d'y mettre un terme ». 
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Comment sefoit-ilque, malgre Ia r^lite averee et cons- 
tat^e de lacause de perversion. issue de la relation d^s 
* actes immoraux, si ânergiquement condamna par M. Bii- 
laud, cette relation n'ait jamais ^t^ interrompueet qu'elle 
ait , au contraire . continuellement progressâ ? Est-ce 
ignorance, est-ce insouciance de la part des autorit^? 
On ne saurait Ie dire. Quoi qu'il en soit, l'une ou lautre 
sont ^galement impardonnables et leur cons^quence a 
ix& des plus funestes. Des cr^ations de fantaisie, qui ont 
bientât fait d^faut, on a passă aux faits r^els. La repro- 
duction de ces faits exigeait moins de frais de rădaction 
et moins d'efforts d'imagination ; c'etait plus lucratif et 
plus facile. Les journaux â bon marchâ se sont remplis 
avec les comptes-rendus de proces de Cours d'assises, 
avecla relation des actes les plus horribles, ce qui a quin- 
tuple le d^bit de ces feuilles. Ce n'est donc pas sans rai- 
son que Ton a dit qu'avec le crime elles se tirent h 20 ou 
30,000 exemplaires, tandis qu'avec l'innocence elles ne 
tireraient pas k 1,000, Avec les d^tails du proces de 
Tropmann^ Ies numeros du Figaro et du Gaulois ont 
ete vendus au nombre de 30 et 40,000 exemplaires par 
jour, et le Petit Journal jusqu'ă celui de 500,000! ! ! A ce 
propos, le Nouvelliste de Marseîlle, du < 2 decembre i 869, 
rapporte ce qui suit : « M. Millaud, directeur du Petit 
Journal, voulant faire b^nâficier ses rădacteurs et em - 
ployes des b^n^fices ^normes rapport^s par le crime de 
Pantin, les a r<5unis chez Lemardeley. 300 convives 
assistaient au festin; des chansons furent improvis^es; 
Ie jeune Albert Millaud a expos^ la situation et a conclu 
par un toast port^ k Tropmann , Ie bienfaiteur de la 
Doutique de Thomas Grimm et C'* >». Une pareille mani- 
festation, faite k Toccasion d'un massacre qui plonge 
deux familles dans Ia d^solation, qui frappe de stupeur 
lou's les honnâtes gens, en presence de r^chafaud auquel 
etait destina Ie malheureux auteur du crime, moralement 
idiot, d^pourvu de tous les sentiments humains, sans 
remords apr^s Ie crime, comme sans râprobation contre 
son projet monstrueux, longuement prem^dit^ ; une pa- 
reille roanifestation, dis-je, ne participe->t-elle pas k ce 
que le crime lui-meme a de hideux et de repoussant ? 
Tout au moins, elle prouve k quel point r.homme qui 
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ttOQrrit son esprit â*actes criminels se famUiari^e »vec 
cdS wtes Qu point de n'en plus ressentir rborreur , de 
ni6 plâs ies redouter, de Ies consid^rer comme uâ objet 
de commeree, um soijrce de benâfioes, au point meme 
d'^tifaife une oocasion dB r6jouissance ! ! ! Sicetindi- 
vidU) aiaftifamiliaris6 avec Vidie du orime, vient h ^prou- 
vev le diâsir de commettre cet acte, et si, mal conforme 
moralement, ii ne trouve pas dans sa conscience des sen- 
timents eapables de combattre son dăsir, oq con(^it comr 
bi«B ii peut devenir dangereuK pour la sociale, par le 
fait des mauvaises lectures dont ii occupe sa pensie I 

Lorsque Faetualit^ netburnil pas de r^oits assez jSmoii* 
.vants, assez piquants pour attiver Taiteation d^jkbUi^e 
du public et pour forcer la vente, oa fouille alors dans 
Ies annales du crime pour en extraire Ies bistoires Ies 
plus lugubres. Cest ainsique nous avons va paraitre en 
feuUletoYts, dans divers jooraaox, Ies proces criminels 
qui datent de pl^usieurft ann^es, racontâ aveo Iem*a cri-n 
Oonstances Ies plus hideuses et Ies plus cruelles; tete, 
par exemple, le proces de Mme Lafarge, oelui de Bastîde 
et deNouvioD, doat la victime fui Fuald^s, etc., etc. Le 
succes des journaux de la capitale, Ies fbrtunes rapides 
quisesont faites avec ce raoyen eminemment corrup- 
teur ont «nhardi Ies industrlels de la province qui ont 
sttivi la route tracâe. et, maiatenant, Ies villes de second 
et mame de troisifeme ordre ont de petits journaux â bpn 
mavKihi^ si juste meni qualifiăs de jkoHiteua:s du crime f t 
dp^eialement destin^s a entretenir dans le peuple des 
idtes immorales et dangereuses. 

Pr^sentons quelques sp^imeng des aflicbes dont k 
petite presse parisienne a couvect Ies murs de Marseille, 
dans le but a'exciter la curiosite publique et de faire 
^couler tacilement son ignoble marchandise. Voici q^^l- 
ques-unes d*entre elles, dont je pris note en 4866 : * 

(( Rocambole a cv66 le succes ae la Petite Presse , qui 
commencera lundi, en second feuilleton : Les Vaudoux, 
o^mnibales de Saint'-Damin^ti^e y>. 

Autre. --^ « Les Thugs etrangleurs de Calcutta et de 
Mafdras. 3,^6 accus^T ! Ce proc6s terrible, effrayanl, 
tnoifidaios ies fosiescriminels, paraitra datis le Petit Jmr- 
ml le 37 apât (866 d. 
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Aulre. — « Lt crime (TOrmai. Ce r4oit «xtrtovdinair^, 
d'un si puissânt interftt, parattradans le Soleil, od I'on 
trouve tous Ies jours ce qui se passe de curieux, tout ce 
qni s'imprime d'amusant ». Autre variante : « Cest ce 
soir, lundi 15 octobre, que paraltra dans le Soleil Ie 
Crime d'Orcival, si extraordinaife, si int^ressant » ! 

Depuis cetle 6poque, jusqu'li ce jotir. Ies murs de notre 
viile iront cessâ d*dtre tapiss^ de s^noblaUes affiches 
parisiennes, ei, afin desurexciter i'aUention du public, 
on a associâ kces amorces, jet^es k lacuriositâ, la repr^ 
sen talion litbographiâe des crimes annono^s; de sorte 
que Ton voit partout sur nos murs des individus assassi- 
n^s de toutes Ies manieres. Voici une des derni^res affi- 
chesque nous envoient Ies indusiriels de la <^pitale, elte a 
^t6 pos^e en marş 4 870 : « Le Dossier, joumal des feiis 
illustrSs, ~ paraissant tous Ies sarnedis. *-- 11 contien- 
dra tous Ies crimes, drames ^tranges, faits ourîe«x, pro- 
cĂs de Gours d'assises ^t de police correctiwMielIe. — 
1 5 centimes le num^ro. —-40 francs par an par abonne- 
ment » . Or, voici ce que reţr^seiitent Ies trbis tableauxqui 
se trouvenl sur la premiere page du premier num^ro 
exposâ en vente : l** un homme pendu h un arbre ; 2® une 
femme k laquelle un homme vient de couper le cou avec 
un rasoir. Get instrument est reprăsent^ d^goAlant de 
sang dans un vase. 3"" Un individu assommâ avec un YA- 
ton par un autre individu. 

Le Petit Moniteur, joumal semi-ofticiel, je crois, se 
nietaussi de la pârtie. Voici ce qu'il faitplacarderpour 
făcilîter sa vente : « h^ Petit ^onifeur publiera, h dater 
du 49 marş 4870 : La bande Gmăft. Emouvant et au- 
thentique r^cit des m6(^its d^une terrible assooiation de 
hrigands ». Une affiche parisienne, illustr^e de morts et 
de mourants, nous promet : La Grande Empoisonneuse. 
qui paraitra ce mois de juin dans le Passe-Temps 

La petite presse de Marseille n'est malheureutoment 
point rest^ en arri^re dans cette voie funeste. Elte n'a 
cess^ d'exeiter Taitention de ses leoteurs par des affiches 
promettant la relation des histoires Ies plus lugubres. 
Non contente d'employer ce moyen, elle a mis en usage 
un pfOc6â^ plus repoussant encore. Qui de nous n'a pas 
ât^ froisse. indigne par Ies cris cyniques de tous ces ven- 
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deups de jouroaux, par ce mot : Assassinat ! assassinat ! 
sans cesse retentissant k nos oreilles, nous poursuivanl 
partout par la promesse de nouveaux ditails^ par ces 
toiles repr^sentant Ies principaux ^pisodes des crimeset 
rendues plus repoussantes encore par Ies descriptions 
donn^es de vive voix. Grâce h un article qui părut dans 
le Courrier de Marseille du 24 octobre 1869, article dans 
lequel je signalai le danger et la băute inconvenance d'un 
tel ătat de choses, ie Conseil municipal de notre viile a 
decide la probibition aux distributeurs des journaux de 
publier Ies crimes h băute voix, et plusieurs de ces dis- 
tributeurs ont 616 punis pour avoir contrevenu k la d6- 
fense. Gertainement Pacte du Conseil municipal est un 
grand bienfait, dont iui savent gră tous Ies bounâtes 
gens, mais le mal n'en persiste pas moins. Gertains jour- 
nalistes de notre viile, ne pouvant favoriser la vente de 
leur feuille par des cris, Ie font par des aflficbes ; ils sui- 
vent encore enceci le mauvais exemple de la petite presse 
de Paris. Voici un echantilion des placards dont elle nous 
a gratîfies : « VAffaire Barbe. — Ce drame judiciaire qui 
a tant impressionn^ ie public marseillais, ii y a 30 ans, 
va âtre racontâ dans le Petit Marseillais, k partir du 
15 marş 1870 ». Et l'afficbe. illustrăe comrae ceiles qui 
nous arrivent de la capitale, repr^sente une femme ver- 
sant du poison destina k un homme qui est alite. Une 
aflScbe rouge nous promet pour ce mois de juin : Les 
Brigands du Midi, roman qui parattra dans ie Pelit Mar- 
seillais. 

Les spectacles populaires de notre viile, de meme que 
la petite presse, cberchent k all^cher le public par Ia 
repr^sentation des actes les plus ^pouvantables. La troupe 
mimique de TAlcazar, au lieu de viser k exciter Tbilaritâ, 
represente des scenes bideuses, desassassinats. Le drame 
Tropmann y a ^t6 jou6 pendant longtemps (1 ). L'Alhambra 
inscrit en grosses lettres sur ses amcbes : le Crime de la 
Nuit, Dans : Jean VEcarcheur, piftce qui se joue k TAlca- 
zar, ii n*y a pas moins de dix k douze assassinats . 



(t) En mai de cette annee, on a represente ^galement ă Rome 
le drame de Tropman devant une amaence de monde conside- 
rable. mais lapolice a eu le bon espritde 8upprimer;nini(^diate- 
ment cette repr^sentation dangereiţse, 
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En pr^seiice d une cause de d^morâlisation et de dan- 
gers sans cesse envahissante, îl est du devoîr de tous Ies 
hommes honorablesde r6agir vivement contre elle. Cest 
poup taire appel k leur bonne volontd, c*est pour Ies en- 
gager k s'elever avec energie contre ces publicalions 
honteuses, dangereuses, repoussantes, que ces pages 
leur sont adressees. A la ligueinspir^e par la sp^culation, 
opposons une ligue inspir^e par Ia moraJe. Ne cessons 
de vive voix et par nos ecrits de nous elever contre le 
d6bit du poison r^pandu par la presse. Adressons meme 
dans ce but, s'il le faut, une p6tition motivee au S6nat, 
pour demander la cessation d'un pareii abus. B^ussirons- 
nous? II faut Tesp^rer, car la raison, lajustîce etlav6- 
rite, poursuivies avec persev^rance, finissent I6t ou tard 
par Temporter sur Ies errements enfantes par Ies pas- 
sions. Qaoi qu'il en soit, faisons notre devoir et advienne 
que.pourra. 

Je terminerai ce travail par une citation qui })rouvera 
que nous ne serons pas Ies premiers k nous Elever contre* 
Ies productions corruptrices r^pandues k profusion 
depuis plusieurs ann^es par la presse k bon marchâ. 

« Au milieu des p^rils dont la soci6t6 est envelopp^e, 
dit le D*^ Legrand-du-Saulle, ii en est un qui se reproduit 
cbaque jour. Jetâ en pâture k tous ies oisifs, ii devient 
un de leurs passe-temps babituels. Appât du vice, ii est 
plein d'attrait pour la curiosite publique ; 6cole du scan- 
dale, du crime, du suicideet de la folie, ii favorîse trop 
souvent I'eclosion et le d^veloppement de ces instincts 
pervers qui, k un moment donnâ, sont assez forts pour 
etduffer la voix de la conscience et pour prteipîter des 
ămes d^grad^es ou des intelligences faciles k d^faillir 
sur cette pente fatale qui aboutit k trois chemins egale- 
ment terribles : Ie bagne, la morgue, la maison des Tous. 

« Cep6ril, c'est la publicît^ accord^e par tous Ies jour- 
naux k ces lugubres histoires, k ces tragiques comptes- 
rendus qu'enregistre avec un regrettable empressement 
la chronique des faiîs divers. Si le dossîer de la justice 
criminelle, si Ies cartons de la pr^fectnre de police vont 
sans cesse grossissant , n'en cherchez pas ailleurs la 
cause principale . . . 

« Si rimitation contagieuse existe, et personne n'en 
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saujrait douter k propos ^*une foule d'actes ordiaaires de 
la vîe, i plus forle raison doît-on Fadmeltre dană le» cas 
ofi Ies facult^s intellectuetles, morales et affectiyes sont 
ea jeu . Eh bien î poupquoî familiariser Ies cerveaux flra- 

files, Ies organisations i4iipressîonnables, Ies sojets 
^biles, măchants ou corrompus. avec ces permanentes 
exhibîtions de tortures, de fer, de corde et de poîson ? 
Pourquoi dtablir ces frottements contînuels entre Tăme 
paisible et cet âtre gangrena dont Tarme a semâ T^pou- 
vante et le deuîl ? 

a OueTon fasse des r^cueîls sp^ciaux pouf lesbesoîns 
de la science, de la magistrature et du barreau, e'est 
tJvidemment fort utile, maîs que Ton ne metle point dans 
Ies maîns de tous oet instrument de corruption morale. 
A ce prîx, vous verrez diminuer Ies chîffres aujourd'hui 
si ^laves du ^rime et de ta mort volontaire... Un jeune 
ouvrier assassine un bijoutier et enfouît sa victime dans 
une caisse quHl porte au chemin de fer. Le jrrocfc^ se 
-iuge, et le coupable est condamna k mort. Les joornaux 
exploitaut cet evWment, cela flt grand bruît if y a h«k 
a neuf ans^ et depuîs on a pu d4jk retrouvei' utte dfeatae 
dş cadavres ensevelis dans des coHs destin^s k la peHtt 
vitesse, 

« J'appr^cie hautement , continue M. Legrand-de- 
Saulle, Ies şervîces qu'ont rendus les joumaux ; mais la 
prşsse, comme tputşs les institutions humaînes, a des 
quajît^s, desd^fautset desdangers. Sesqualît6« racbâ- 
ţent de beaucoup ses d^fauts, je ne m*en prends qn'k ses 
da^ngers, et je les attaque en homme convaincu que ta 
libi^rţe (C^crire ne doitpas prevaloir contre îc? m^ai^ intd-r 
r^is, rfa Vhumanitd (<) ». 

^.i|e cbacun soit ftbre d'exposer publiquemetit ses 
opiwonş^ et do ebercher k les faîre prevafoir par des 
motifs quîluî paraîssentplausibles, rien de mieux. TeHes 
sont Ies liroites dans lesquelles la lîbertd en mati^e de 

Îjresse rae paraissent devoir âtre pos6es. Mais que cette 
ibert^ s'^teqde jusqu'k la licence de foire le mal, de 
OQrrQCftpro les moaurs et de compromettre la s<§ourit6 
publiquet» voîlk ce que je ne puîs admettre, et je pense 

{\) L«t f^iQ (levant los tribunau^, p. 530- 
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Qf^lte lUperţe,. partagero^t cette 0|iai)tiâr6 de 

Mâlgr^ ]a dîiDiDutiQi) de la fniş^re, oeUe cause si fr^- 
quemoieat ovieitante des niauvais ţn$iiacts et gânâratrîce 
du crima (^malmtach fame^V malgrd Ie& moyepş de şur- 
veUlaace qui oat considâraolement augmenta et qui ont 
etâ faeiUt^,par Tauverturede nombreuses et largşs vQies 
de eommunjicatioa dans Ies villşs et dans Ies camp^gnes, 
de«^ oirconstanoe^ qui aument dâ ^oienar une dim^- 
pution dans le oonabre des critnes coţpmi$« ii n'ea est 
pas moins vrai que oe nombre eşi sans ce^e persisţasnt, 
^t qWil tendrait menoe k augoienier dep^is quelques 
annâes S'U eu est ainsi, nous devons ea attribuer Ia 
cause ^ deux soiirces de perversioa umorale qui ont pi*i$ 
uae grande extensiou dans cesâernîerst^mps : Tabusdes 
boissons atcooliques et le d^yer^ondage de Ia presse (1 ) . 
âingiili6i>e destinde de rhi»ioamt^! Du of^omeot ou cer^ 
laines causes de perversion et de iD#ait$ tendeiU ^ dis^ 
paraître, aussitât on en voit poindre de DQaveUe&, ^ 
telle sorte que le chiffre des actes crimînels reste, k peu 
de chose prfes, le mame. Malgre ce fait, ii n'en est pas 
moins du devoir de la scîence de signaler sans cesse Ies 
causes de perversion morale k mesure qu'elles se pr6- 
sententet delutter constamment contre elles. Lascience 
ne doit pas s'en tenir k jouer un role purement sp^cula- 
tif ; ilfaut, sous peine de tomberdans ledîscrMit, qu'elle 



(1) Les graDds crimes etaient autrefois fort rares ă Marseille. 
II n'en est malheureusement plus ainsi de nos jours. Du 2 mai au 
9 juin de cette ann^e 1870, nous avons enregistrd six assasinats ou 
tentatives d'assassinat, et autant de suicides. A l'occasion de cette 
avalanchede crimes^ iQSSmaphore s'^crie avec stupeur. « Oii s'arrdte- 
ronţ donc les assassinats I » Le xndme journal, aprds avoir indique 
les affaires criminelles qui doivent 6tre portees ă la prochaine 
session des assises d'Aix et parmi lesquelles se trouverit trois 
assassinats ant^rieurs a ceux dont- nous venons de par Ier, 
ajoate. « Le nombre et la nature des afTaires criminelles qui sont 
soumises a chaque session au jury de notre departement. ne 
jnstifient malheureusement que trop le premier rang" qu'occupe Ia 
Cour d'assises des Bouches-du-Rhâne. aprâs celle du d6partement 
«le la Seine. » S'il en est ainsi. cest en şrande pârtie, n'en ăoutons 
point, parce ^ue aucune viile de province n'est autant inond^e 
que notre cite de r^cits criminels, c*est parce que le peuple est 
satura de ces r^cits. On seme partout le crime, on recolte le 
crime, c'est inâvitable. Ctweant consules ! ! N'est-ce pas le cas ou 
jamais de jeter ce cri d^alarme? 
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aiHrme son utilită eo pr^ntant des d^uctions pratiques 
et en s'efforcant de Ies faire pr^valoir. Si Ton (kignait 
mettre ses lumiâres h profit, on verr ait diminuer consi- 
d^rablement Ies actes criminels qui diâsolent Ia soci^te. 
Or voici, en râsum^, ce que conseille Ia science dans Ia 

Juestion importante que nous venons de traiter : au lieu 
e repaître Ies yeux, Ies oreilles et Tesprit du peuple 
avec des actes immoraux et criminels, « ii devrait y 
avoir dans Ia soci^t^ une sorte de lazaret moral pour y 
enfouir , aussitât qu'ils se montrent, Ies dfeordres moraux 
et nerveux dont Ia propri^tâ contagieuse est âtablie (1 ) » . 
Mais, ii ne faut pas se le dissimuier, rien n'est difficile 
comme Ia disparition des abus, rien n'est lent comme le 
progres : tant d'int^ri&ts vîennent mettre des entraves k 
ta suppression des premiers et k Ia marche du second ! ! 
En publiant cet article , j'accomplis un devoir de 
conscience et un acte de conviction. Je fais appel k tous 
Ies hommes de coeur pour ensoutenir Ies principes et Ies 
foire pr^valoir. 



(1) D' Boiichut. Noiiveaux ^l^ments de pathologie gr^nerale, 
p. 142 



ManeiUe. — Tjp. Marins Olive, nie Paradis, 68. 
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